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Avant même la première ques-
tion, on le sent dans une forme
d’impatience.Thierry Lhermitte
se dit pressé de retourner à ses
chevaux, l’une de ses passions.
L’acteur et humoriste, 72 ans, a
tout de même lâché la bride de
son destrier pour nous accor-
der 15 minutes. Juste le temps
d’aborder sa venue à LaTour-de-
Peilz le 13 avril pour une soirée
«Au plus près de Thierry Lher-
mitte», ses actualités, ses dadas.
En mode express. Top chrono.

Thierry Lhermitte, d’où
nous répondez-vous?
Je suis à la campagne, à côté
de mes chevaux, à Rambouillet
(ndlr: dans les Yvelines, au sud-
ouest de Paris).

La Riviera vaudoise,
vous connaissez?
Bien sûr, j’y suis venu sou-
vent, notamment à Montreux.
Toujours pour des tournées
de théâtre, jamais pour les va-
cances. Mais j’ai skié plusieurs
fois en Suisse.

Ce spectacle «Au plus près de»,
expliquez-nous en deuxmots.
C’est une occasion à part. Cela
prend les contours d’une émis-
sion de télé, mais avec les gens
juste à côté, qui peuvent inter-
venir entre deux questions po-
sées par l’animateur (ndlr: Da-
vid Becker, le concepteur). C’est un
très bon intervieweur. Ça sera la
troisième fois que je me prête à
l’exercice. La première, c’était à
Arras, dans une très grande salle.
Là, j’avoue ne pas connaître l’en-
droit où je serai accueilli.

Vous considérez votre prestation
comme un vrai spectacle ou
simplement un bonus?

Non, c’est très détendu, je n’ai pas
de texte à apprendre. C’est une
sorte de cadeau pour le public.

Donc il y aura beaucoup
d’improvisation?
Il n’y aura que ça!

Est-ce qu’on parvient à
débusquer des anecdotes
inédites ou retombe-t-on un
peu toujours sur lesmêmes?
Il y a des surprises à chaque fois.

Parmi les classiques, il y a évi-
demment votre rôle de Popeye
dans «Les bronzés». Est-ce
encore un plaisir de l’évoquer
ou le vivez-vous comme
quelque chose de réducteur?
Çam’est égal maintenant. Jeune,
je me disais «bon sang, ils ne
connaissent que ça!» Là, je m’en
fous complètement. Dumoment
que les questions sont posées
de manière bienveillante, je ré-
ponds à tout, sans tabou.

L’anecdote que vous évoquez
le plus souvent?
Les films du Splendid, évidem-
ment. «Le dîner de cons». Nor-
mal, ce sont les films qui ont été
le plusvus.Franchement, çam’est
complètement égal!

C’est dur de se réinventer?
En tout cas, à chaque fois il y a eu
des questions différentes. Tout
le monde n’a pas tout entendu,
les gens découvrent des choses
tout le temps.

Vous évoquerez le privé aussi
ou on restera sur le cinéma?
Non non, pas que. Je suis très
ouvert, sauf sur certains aspects
plus privés de ma vie de famille.

Le soir avant vous, Pierre
Richard se prêtera aumême
exercice.Vous le connaissez?

Je le connais depuis très long-
temps, c’est un ami. Je vais d’ail-
leurs essayer de venir un jour
avant pour dîner avec lui.

Et vous avez déjà joué ensemble?
Non, jamais! On a fait du ski en-
semble, par contre, beaucoup! Je
l’ai vu il n’y a pas très longtemps
et on avait… (il s’arrête d’un coup).
Ah mais si, on a joué ensemble!
«Vercingétorix», je crois, c’était
pourNetflix, un tournage auMa-
roc, il y a 2-3 ans (ndlr: «Brutus vs
César», de Kheiron, 2020).

Vos actualités? Vos projets?
Je n’ai pas d’actu. Si ce n’est un
livre sur le Splendid, il est sorti
avant Noël, «Le Splendid, nous
nous sommes tant marrés».
Une partie des revenus ira à la
Fondation pour la recherche
médicale, dont je suis le parrain
depuis vingt ans. Il s’est déjà
vendu à plus de 100’000 exem-
plaires.

Il paraît que vous êtes passionné
de sciences.
Depuis toujours.

De technologie aussi.
Êtes-vous un geek?
Je l’ai été mais je ne le suis plus.
Les réseaux sociaux, je regarde,
mais je ne publie rien du tout.

Àvotre arc, vous avez une
corde insolite: l’équitation
éthologique. De quoi s’agit-il?
Il s’agit de l’éducation du che-
val et du cavalier. J’enseigne aux
gens à enseigner aux chevaux.
C’est mêmemon activité princi-
pale, je me déplace un peu par-
tout en France. D’ailleurs, là, je
vais y retourner…

Une dernière question.
À 72 ans, le mot «retraite»,
ça vous évoque quoi?
(Il rigole) Mes films «Joyeuse re-
traite» et «Joyeuse retraite 2»
(ndlr: 2019 et 2022). Sérieuse-
ment, tant qu’on me proposera
des choses, je continuerai. Je ne
rêve pas de ne rien faire. Mais je
ne suis plus proactif. Je regarde
ce qui arrive sur la table. Sinon,
je profite de faire ce qui m’in-
téresse.

«Au plus près de Thierry
Lhermitte», 13 avril à 17h.
55 francs par soirée, prix unique.
Idem avec Pierre Richard la veille.
lasaison.ch

«Tant qu’onme proposera
des projets, je continuerai»
Thierry Lhermitte L’humoriste de l’équipe du Splendid est de passage en Suisse romande,
le 13 avril. Il vient à La Tour-de-Peilz pour une soirée confidences. Coup de fil.

«L’équitation
éthologique,
c’est l’éducation
du cheval
et du cavalier.
J’enseigne aux
gens à enseigner
aux chevaux.
C’estmêmemon
activité principale,
jeme déplace
un peu partout
en France.»

«Je ne suis plus
proactif. Je regarde
ce qui arrive
sur la table.
Sinon, je profite
de faire ce qui
m’intéresse.»

L’attirance mutuelle d’Aspasia (Lauranne Oliva, à g.), promise du roi,
et Sifare (Athanasia Zöhrer), fils du roi, est irrésistible. Carole Parodi

À la cour du vieux roi Mithridate
sur les rives de la mer Noire, la
chute du régime est imminente
sous les coups de boutoir de
Rome.Mais de cette guerre, dans
«Mitridate» de Mozart à l’affiche
de l’Opéra deLausanne,onnevoit
que quelques traces, une bles-
sure, des échos lointains. L’es-
sentiel de l’intrigue au cœurd’un
palais étouffant se concentre sur
la lutte fratricide des deux fils du
roi, rivaux politiques et tous deux
épris de la promise deMithridate,
la frémissante Aspasie.

Passions dévorantes, jalou-
sies, mensonges, trahisons, sup-
plices et pardon final se succèdent
sans relâche durant plus de trois
heures sur une musique palpi-
tante.Mozart n’a que 14 ans quand
il signe pour Milan son premier
opera seria! C’est son troisième
opéra et assurément son premier
grand chef-d’œuvre pour la scène,
inspiré de la pièce de JeanRacine.
Mais sa durée et la virtuosité ex-
trême exigée pour les voix font
que cet ouvrage est très rarement
monté.Une aubaine quand autant
de talents sont réunis.

Trouvailles harmoniques
Andreas Spering et l’OCL font
desmerveilles dans la fosse, avec
l’aide de Marie-Cécile Bertheau
au clavecin, pour faire jaillir une
musique généreuse, pleine de
trouvaillesmélodiques et harmo-
niques - y compris dans les nom-
breux récitatifs accompagnés -
mais qui n’a bien sûr pas l’impact
des grands opéras de maturité
deMozart. Le chef allemandmet
tout son savoir-faire pour soute-
nir un septuor de chanteurs mis
à rude épreuve par des airs acro-
batiques et marathoniens.

Au sein d’une distribution de
haut niveau, on reste pantois
par l’aisance de Lauranne Oliva
en Aspasia, magnifique soprano
dont l’intensité dramatique va
croissant. Avec le Sifare sensible
d’Athanasia Zöhrer, elle forme le
couple central autourduquel tous
les protagonistes se déchirent.
Leur duo d’amour – le seul de
l’opéra – reste comme un dia-
mant d’émotion pure qui irradie
dans l’obscurité bleutée du palais
royal. Ni la colère terrifiante du
Mitridate de Paolo Fanale, ténor
à la fois puissant et fragile, ni l’or-
gueil blessé du Farnace de Sonja
Runje, contraltomagnifiquement
timbré, ne pourront les anéantir.

On découvre pour la première
fois le travail d’Emmanuelle Bas-

tet, mais la Française était déjà
venue à Lausanne comme as-
sistante il y a vingt ans, en re-
montant un mémorable «En-
lèvement au sérail» de Mozart
troussé par Jérôme Deschamps
et Macha Makeïeff. La voilà en
formidable directrice d’acteurs,
traduisant lesmoindres nuances
du livret pardes interactions cré-
dibles et octroyant une intensité
inouïe aux regards et aux émois
corporels.

Un «outrebleu» vertigineux
Fidèle scénographe et costumier
d’Emmanuelle Bastet, Tim Nor-
thamdécrit sa collaboration avec
la metteuse en scène comme la
proposition d’une «machine à
jouer» qu’elle met en mouve-
ment et qu’elle exploite à fond.
L’intimidant palais plongé dans
un «outrebleu» vertigineux avec
ses volées d’escaliers mouvants,
ses draperies translucides et ses
échappées mordorées devient
presque le personnage princi-
pal de ce chassé-croisé crépus-
culaire. Le lieu à la fois des rè-
glements de comptes d’une cour
brutale, mais aussi celui qui per-
met une possible libération, par
la révélation lumineuse des sen-
timents sincères.

Avec ses airs à rallonge et son
intrigue compliquée, cet opéra
de jeunesse de Mozart est sans
doute l’un des plus délicats à faire
revivre. Mais, à l’image d’un Mi-
thridate s’immunisant à coups de
petites quantités de poison, cette
production instille sa potion dra-
maturgique etmusicale avec tant
de doigté qu’on finit par s’immer-
ger dans la drogue doucemozar-
tienne et par ne plus vouloir s’en
désintoxiquer.

Matthieu Chenal

Lausanne, Opéra, ma 25 fév.
(19h30), ve 28 (20h), di 2 mars
(15h), opera-lausanne.ch

«Mitridate», formidable
poisonmozartien
Lausanne Scénographie, mise en scène,
chanteurs, orchestre: tout concourt à faire
de cet opéra une drogue douce.

Entre deux séances d’équitation, l’acteur français Thierry Lhermitte s’est prêté au jeu de l’interview express. Imago/Julien Reynaud

Le duo d’amour
d’Aspasia et Sifare
reste commeun
diamant d’émotion
pure qui irradie dans
l’obscurité bleutée
du palais royal.


